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Les drapeaux allemands aux Invalides
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Hier matin a eu 
au cours des glorieux 

sentéa au président
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CE JOURNAL NE PEVT ÊTRE CRIE

La journée
du 7 Octobre

Ls bataille continue très violente. Des 
masses de cavalerie sont aux prises jusque 
dans la région d’ArmentIères.

L ’armée allemande, défaite en Russie, sem­
ble vouloir se mettre sur la défensive sur des 
positions de la frontière de Prusse.

Les ministres se sont réunis, à Bordeaux, 
en conseil de cabinet sous la présidence de 
M . Briand.

Les six derniers drapeaux pris aux A lle­
mands ont été transportés aux Invalides.

Discipline
Nous a-t-on assez rebattu les oreilles, 

y V  autrefois, avec leur discipline : l’Alie- 
magne était une vaste caserne; indus­

triels, commerçants, littérateurs, artistes obéis­
saient sans broncher, comme de simples 
nhlans; les journalistes recevaient le mot d’or­
dre etTimprimaienl, shnnlemenl! Ah! leur pa­
triotisme, leur respect de la famille, leur 
science, leur architecture... et leur discipline, 
monsieur, leur discipline! Il y avait chez nous 
des naïfs pour croire que les Boches avaient, 
seuls au monde, le privilège de savoir obéir et 
se faire obéir; et nous. Français, nous passions 
poiic d’incorrigibles écoliers, frivoles et fron­
deurs, impatients de tout joug et dédaigneux 
de toute règle.

Eh bien! nous l’avons vue à l’œuvre, leur dis­
cipline, et le monde a pu juger ta nôtre. Eux ont 
fidèlement exécuté les ordres qui leur enioi- 
gnaieul le massacre, le pillage et l’incenaie; 
mais, leurs chefs disparus, frappés par nos 75, 
ils ont levé les bras en criant : « Kamarades! » 
Ils sont braves au fond de leurs terrier^' quand 
notre mitraille les en a délogés, ils affrontent 
nos baïonnettes, cravachés par les « vorwærls! » 
furieux de leurs officiers; mats, au contact de 
nos aiguilles, leur discipline ne va pas plus 
loin : elle recule, à l’exemple de leur kronprinz. 
Bi, tenaillés par la faim, ils toiichçnt sans au­
torisation à leurs vivres de résen'e — un pri­
sonnier en témoignait l’autre semaine à Bor­
deaux — on les lie sous les bras et on les pend 
durant un jour et une nuit à une branche d'ar­
bre, ou bien, pour la môme faute, on leur mar­
tèle le ventre et la poitrine à coups de barre 
de fer. La belle discipline!

La nôtre a le sourire, sans rien perdre de sa 
force: nos soldats ne la subissent pas; ils l'ac­
ceptent avec allécresse. Les rt'cils des officiers 
sont unanimes; l’un d’eux, revenu ces jours-ci 
de la bataille avec deux balles dans le bras, 
nous disait ;

— Au début, nons avions peine à retenir leur 
élan, à contenir leur fougue. .Aujourd’hui, ils 
savent se terrer, eux aussi, dans les tranchées, 
se défiler derrière les abris, attendre patiem­
ment l’ordre de charger à la baïonnette; ils ont 
acquis une vertu nouvelle, la prudence. Leur 
discipline esl faite de confiance dans leurs 
chefs, qu’ils aiment autant que nous les aimons 
nniis-mcmes. .Nous ne comptons plus les ac­
tions héroïques de soldats qui, sous un ouragan 
de mitraille, ont conduit, sonlenu. porté loin de 
la ligne de feu leurs officiers blessés.

Cela, c’èsl la discipline française.

L’attitude de l’ Italie
Un article dn « Messaggero »

Rome, 7 octobre (üépéche de l'Inform ation). —  R ^  
DOndanl à la Gazelle Ue Francfort, le Messaggero af­
firme uu'aucun accord n'a été conclu entre I Italie et 
ia France après le renouvelleiiienl de la Triplice.

. Mais il esl temps, ajoute le Journal ftalien. de olore 
une ère de résignation qui n'a que trop duré et ^  
donner la niaiii aux slaves, qui se ruent d ' lous cOlés 
et nous disent : • .\Hlez-nous, vous aurez tout ce qui 
nous revient. »

Démission d’un ministre italien
•Rome, 7 octobre (Dépêche de l’Information). — Le gé­

néral Ta-ssonl, sous-senrêtetre .d'Riat à la Guerre, «  
doniié sa démission.

Cette démission se rapporterait à des divergences de 
vues entre te mlnislère et l’état-major sur la réorgani- 
Mtion militaire.

La visite de M. Poincaré 
aux armées de France et d’Angleterre
Le président de la République, accompagné du 

présioenl du Conseil et du ministre de la Guerre, 
est arrivé en automobile au grand quartier général 
lundi malin. Il n’avai', aucune suiU- en dehors du 
général Duparge, secrétaire généra! mililaiit.

Il a passé quelques beures auprès du général 
JoHre et s’esl ensuite rendu au quartier général 
anglais où il s’esl entretenu avec le maréchal 
Frenoh.

Mardi, il a visité deux de nos armées.
Le président de la République, le président du 

Conseil el le ministre de la Guerre se sont rensei­
gnés sur les conditions dan» lesquelles fonctionnent 
le ravitaillement, la correspondance, le servke sa­
nitaire et l’évai uation des blessés.

Le président de la République est arrivé à Paris 
mardi à la fin de la journée.

Hier matin, il a visité le camp retranché de Paris 
avec le ministre de la Guerre el le général Galliêni.

Le président a rapporté à Parie les six diapeaux 
allemands qui lui avaient été envoyés à Bordeaux, 
el qui y avaient été gardés à l’hôtel de la Préfec­
ture.

Après sa visite à l’armée anglaise, le président 
de la République avait adressé, lundi, au roi d'An­
gleterre, le télégramme suivant :

Sa Majesté le ro i eorge V, ro i de 
Grande Bretagne et d’Irlande,

Londres.
En quittant le quartier général français, fa i  eu 

le grand plaisir de rendre ■visite aujourd’hui au 
maréchal French au quartier général*a illa i et 
aux vaillantes troupes briicnmques. Je saisis cette 
agréable occasion de renouveler à Votre Majesté 
mes plus cordiales félicitations, et je lui se-ais re­
connaissant de bien vouloir les transmettre à la 
belle armée qui combat fratemeUement aux côtés 
des Français.

1 Raymond PorNCHRÉ.

Le roi d’Angleterre a répondu au présideait : 
Monsieur le président .de la République 

Française.
France.

Je vous remercie cordialement de vou lo ir bien 
m’inform er de la visite que vous «ves eu lam abi- 
lité de faire au quartier général de mon armée en 
France. Je transmettrai avec plaisir votre message 
de félicitations à mes troupes qui sont fières de 
combattre côte à côte avec la vaillante armée fran­
çaise.

G eorqe V.

La visite aux armées
Après sa visite aux années, M. Poincaré a 

adressé la lettre suivante au ministre de la 
Guerre :

Mon cher ministre.
La visite que nous vc’ions de rendre aux armées 

a été profondément émouvante.
Jamais ne se sont épanouies plut complètement 

que dans la guerre actuelle les impérissables ver­
tus militaires qui ont fait, depuis de longs riéciet, 
la force de notre race et la grandeur de notre pays; 
et la vue de ces troupes magnifiques, synthèse vi­
vante de l'énergie nationale éveille dans l ’esprit les 
souvenirs les plus glorieux de notre histoire.

EUes ont autant d'endurance que de flamme, au­
tant d'opiniàtrcté que d’élan. Elles savent que la 
victoire rte sera pas seulement le prix de la bra­
voure, mais celui de U. persévérance et de la téna­
cité; et les nombreux succès qu’eUes ont déjà rem­
portés et qu'elles ont dus u une ht.ureuse aUiance 
de ces qualités diverses leur ont inspiré une légi­
time confiance dans le triomphe définitif.

EUes ont des officiers résolus fiers eux-mémes 
de les conduire sous les «. rdres de généraux qtri ont 
fait leurs preuves sur les champs de bataiUe. et 
sous le commandement -uprcme d’un chef ùm t la 
tuéthofàc l'inifiatuibiliié sonl Un objet d’odiniro-

la
de vouloir bien transnu ttre mes nouveUes et très 
vives félicitations au général en chef, aux com­
mandants d’armée, aux commandants de corps, a 
tous les officiers, sous-officiers et soldats.

Tous, ils servent U. France avec le même dé­
vouement; tous, ils méritent sa gratitude la plus
ardente. . -

Croyez, mon cher ministre, à mes sentiment» , .
‘  ■ dévoués.

P o in c a r é ;

Le ministre de la Guerre a transmis au général 
Jofire la lettre du président de la République dans 
les termes que voici :

Mon cher général.
Je suis heureux de vous communiquer la lettre 

que je vien.^ de recevoir Je M. le pr.sident de la 
République et qui exprime si éloquemment les sen­
timents unanimes de la France.

F.Ue sera, j ’en suis sûr, comme la visite mema de

tion pour tous ceux qui le voient à l œuvre -  jg.ur_former ua famls de, pronavanilc rwiiir la ja.v

Ô ù e t q c î n i l  o i  soiiscpit 
aüx Bons de la Delinse nationale

u . le président de la République et de M. le prési­
dent du Conseil, pour vos admirables armées et 
pour vous, le plus précieux des riconforts.

Vous voudrez bien, en la transmettant aux trou­
pes placées sous vos ordres, y joindre Tex.prcssion 
de mes plus vives félicitations

i. I M il le r a n d .

La visite du camp retranché de Çaris
A l’issue de sa visite au camp retranché de Pa­

ris, le président de la République a adressé la let­
tre suivante au ministre de la Guerre :

Paris, le 7 octobre 1914.
Mon cher ministre.

La tournée que nous venons de faire dans le 
camp retranché de Paris nous a permis d’apprécier 
les excellentes mesures qu’a prises le géiiéral Gal- 
liéni pour assurer plus complètement la défense 
éventuelle de la capitale.

Je vous serais obligé de lui exprimer de nouveau 
mes meilleures félicitations.

Croyez, mon cher ministre, à mes sentiments dé­
voués.

R. POINCAPÉ.

En transmettant cette lettre au général Galliéni, 
M. Millerand lui a écrit :

Paris, le 7 octobre 1914.
Mon cher gouverneur.

Je suis heureux de vous communiquer la lettre 
que je viens de recevoir de M. le président de la 
République.

Vous voudrez bien, en la transmettant aux trou­
pes solides et entrcdnées que nous avons admirées 
ce matin, y joindre l ’expression de' félicitations 
personnelles.

Croyez, mon cher gouverneur, à mes sentiments 
les meilleurs,

M il l e r a n d .

Le kaiser était devant Ossovietz
Lonbrik, 7 octobre. — Le Mormng Post reçoit 

de Pétrograd la dépêche suivante :
« Le kaiser aurait pris lui-méme le conmiande- 

ttemenl devant la forteresse d'Ossovietz où les .Al­
lemands furent repoussé< cl mis en déroule par les 
Russes; il aurait dirigé les opérations dn village 
frontière de Gcaje\\o, qui esl situé à quelques mil­
les de la forteresse d'Ossovietz.

» E)66 soldats rapportent que le kaisL- avait 
donné ITordre de prendre Ossovietz dans les trois 
jours. Dans ce but, les AllomaiKis ont lancé 40.000 
obus, mais la cavalerie russe, dans une charrre im­
pétueuse, s'est emparée des lignes ennemies.

» Dn officier allemand fait prisonnier à Augus- 
tof élail porteur d’une prorlaïuation invilai au 
nom du kaiser, tous les habitants de; régions en­
vahies à se joindre aux .Allemands contre 1 ennemi 
commun, c’esl-à-dire la Russie. »

L e u r  « K u ltu r  »
C o p e n h a g u e , 7  octobre (Dépêche Havas). —  L ’agence 

WolCr publie un appel au monde civilLsé qui esl slgiiô 
par qualre-vlngl treize persoimalilés du monde intellec­
tuel allemand.

Cet appel est une protestation passionnée contre les 
accusations auxquelles l’empereur (T.MIernagne et son 
armée sonl en bulle. • Sans le mllilarisiiie atleniand, 
dilr-U, la • kultur • allemande n’existerait plus. »

Il n’y aura pas cette année 
de prix Nobel pour la peux

Chiustiakia. 7 octobre (Dépêche Havas). —  Le pro­
fesseur .Analhon .Aall. de l’ I ni'ersllé de Christiania, a 
annoncé que le prix annue) de l’ Iostiliil norvéïrien Nobel 
ne sera décerne à personne celte année. R sera réservé

OtiT-Cbez tous les comptables de l’Etat. Est-<m en re- 
IslioBs avec la douane ou la régie? On s’adressera au 
recevour des douanes ou au receveur sédentaire de la 
régie. E.sl-un conduit par ses affaires ctiez un receveur 
d'enregistrement? On lui remet Ira sa demande.

Doit-un acquiller des impûls? Qu'on recoure au per^ 
C6pi6ur.

Uoil-on recevoir le prix d’une fourniture, d’une réqui- 
sllinn. des arrérages de rentes? Qu'on di.se au rereveiir 
des finances de Iransformer loul ou partie de la somme 
due en souscription au Trésor. ,

A-l-on une opération postale à accomplir? Qu on de­
mande le bon au guichet de la poste. , ,

Quand? Aujourd’hui, demain el jours suivants, taps 
que dure l'efinrl mililaire. .Avec de telles facilités qui­
conque peut souscrire et ne souscrit pas ne remplit pas 
tout son devoir patriotique.

Ayuntamiento de Madrid
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Les attaques allemandes 
ont été repoussées

CommimicTués officiels du 7 octobre lfil4

15 heures
A  NOTRE A ILE  GAUCHE, la bataille continue toujours avec une grande violence.
Les fronts opposés s’étendent jusque dans la région de Lens-la-Bassée, pro/ooflrés par 

(168: masses de cavalerie gui sont aux prises jusque dans la région d’Armentières.
Sur le front, depuis la Somme jusqu’à la Meuse, rien à signaler.
EN W O E VR E . Fenneml a tenté un nouvel effort pour arrêter nos progrès, mais ses 

attaques ont encore échoué.

E N  R U S S I E
L ’armée allemande, défaite à la bataille d’Augustow, qu! a duré du 25 septembre au 

S octobre, tente d’arrêter la poursuite sur des positions préparées le lontf de la frontière, 
de Wirballen à Lyck. Les troupes russes coatiauent à avancer et oat pénétré sur plusieurs 
points en Prusse orientale.

En résumé, l’offensive allemande sur le Niémen s'est terminée par un échec complet 
et des pertes très considérables.

23 heures
Sauf aux deux ailes, où les attaques allemandes ont été repoussées. le calme a été à 

peu près complet sur le front.
A NOTRE A ILE  GAUCHE, la cavalerie allemande a été maintenue au nord de Lille, 

où elle avait été refoulée.
ENTRE  C H A U LN E S  ET ROYE. le terrain précédemment cédé a été repris.
AU  CENTRE, nous avons avancé sur certains points.
A  NOTRE A IL E  DROITE, rien à signaler-

Un sous^marin anglais coule 
un contre-torpillear allemand

L o n d r e s ,  7 octobre. — L’amirauté annonce que 
le sous-nmarH. n“ 9 est revenu sain et sauf -près 
avoir fait couler un conlre-torj'iUeur allemand au 
moyen d’une torpille, à la hauteur du fleu” 3 de 
l’Em».

Ui\ croiseur français à Lisbonne
Lisbonne, 7 octobre (Dépêche llavas). —  Le croiseur 

franijais DtipetU-Thduars s’esl rendu à Lisbonne, le 
5 oclobre, à l'occasion de la proclamation de ia Republi­
que portugaise. U y a passé Louie la  journée. Le com- 
manaaot (îervais et so ôlal-inajor ont élà accueillis 
ave, einpressenienl. La population a acclamé les ..larlns 
franijEHs. Le ministre dés Affai.es étrangères du Portu­
gal est venu à la légation de France pour prier le mi­
nistre de faire parven.r à .Vf. De.cassé les renierciements 
du président de la République et du gouvernement por- 
tuüaün peur celte ctémocslration de courtoisie:

Un Journal pangermaniste supprimé
OENèrvK, 7 octobre' (De notre correspondant particu­

lier). —  Le commandant de la place de lîenève a fait 
inleritire la vente et l'impressiun d’ un journaJ de propa­
gande qui paraissait sous le titre de PépéeAe suisse et 
qui servait les intérêts des .\Jlemands. Cet organe, qui 
n’avait dr suisse que le tilru, ne oonlenail guère que dès 
dépêches de ragence W o lff et des article? de polémique 
de caractère trè.s partial et vicient. Ses excès étaient de 
nature à compromettre les bonne» relations de la Suisse 
avec la France ei l'Angletem".

Le Conseil fédéral va également s’occuper de oe 
journaJ.

Conseil de Cabinet
oot-'jKno--.. - J  t»  j/ix:-

aideoee de -M. Briand, garde des Sceaux vi. e-pré- 
sident. du Coiraeil.

M. Briand, ministre de la GaeiTd par intérim, a 
mis ses collègues au courant de la situaLio” mili-

La visrte du président de la République aux ar­
mées, lundi et mardi, s’esl accomplie sans incident, 
M. Poincaré, qu’aceomoagnaienl MM. Viv'-ti et 
Millerand, est arrivé hier soir à Paris, où il passèra 
la journée d’aujou.d’hui.

'm. Viviani quittera Pars ce ?oir, pour rentrer 
directement à Bordeaux pai chemin de fer. Le pré­
sident de la République partira de Paris ’emain 
malin, en auto, et sera de retour à Bordeaux dans 
la soirée.

Le gouvernement décidé que les Alsarie.na- 
Ijorrains qui ont obtenu im permi» de séjour en 
France, devront bénéficier de.s disjio.silions dre dé­
crets des 1/, août, l*' et 27 septembre 1914 relatifs 
à la Dcorogalion des déla's en matière de loyers.

Le kaiser réunit 
son Conseil de guerre

C o p e n h a g u e , 7  octobre (D épêche  Bavas). —  Le 
conseil de guerre, qui s’était réuni sou.s la prési­
dence du kaiser, avant son départ pour le théâtre 
de la guerre orientale, fut, assure-l-on, très ora­
geux.

Les généraux du grand état-major ont vivement 
critiqué les opérations. Ils ont émis l’avis qu'on de­
vrait successivement évacuer la France et 1 ■ Bel­
gique et .se tenir ensuite sur la défensive.

Au cours de la discussion, l’empereur Guillaume, 
souffrant de douleurs névralgiques, a eu plusieurs 
syncope».

Le prince Eitel blessé
Amsterdam, T octobre. —  On annonce que le prince 

Bltel-Prédërlc, tombé de cheval durant la nataiUe, s'esl 
blessé aux genoux.

Le prince Joachim attend, d’autre psul, la- pennisslou 
du kaiser pour retourner sur le front.

M. Pomcare visite les liessés
ICW

La président a déposé une palme an cimetière 
de Bagnenx

^  président de la République, accompagné du pré- 
sidenl du Conseil, du général Galliéni et du générai Uu- 
parge. a visité hier après-midi l ’hôpital auxiliaire an­
glais a* t. installé dans fhôlel .Vstopia.

U s'esi rendu ensuite à l’amhulance organisée dans les 
locaux du lycée Pasteur, à .Neuilly, par la colonie amé­
ricaine. Il a été reçu par M. Herrick, ambassadeur des 
Etats-Unis et par les médecins attachés à rétablisse­
ment.

De là. M. Poincaré est allé au clmeUère de Bagneux 
et il a déposé une palme de fleurs dans le cinipiiArr 
^opi-v4 ™ uA UTT patironesr'pÿîsslïreffis''du
Conseil général et du Conseil municipal avaicni tenu à 
s’associer à cette pieuse démarche. La fbiile était très 
nombreuse dans le cimetière et aux environs

Le président de la République s’est enfin ri>ndu au 
Val-de-Grâce. où if a- été rejoint par le ministre de la
O.iierre, par MA4. âlrauss. sénateur; Denys Cochin et 
Groussier. députés de la Seine.

Les préfets et les présidents du Con.sell général et du 
Conseil municipal ont é)mlemenl assisté à celte visite.

Le président partira demain pour Bordeaux en auto­
mobile avec le ministre de la Guerre.

Contre les propagateurs 
de fausses nouvelles

Le oapitaine Boucliardon, commissaire du gouverne­
ment près le troisième oonseL de guerre, a été chargé 
d'ouvrir une insUniollon à l’effet dés poursuites enga- 
vSf ,  en vue de retrouver les pne agateii-s de fausses 
nouvelles répandues u  sen ’n? dernière parm. la o- 
nulation parisienne, '  e magistral a  entendu hier un 
certain nombre de témoins.

L A  G U E R R E  A É R I E N I K E

Un duel tragique 
entre 

avions ennemis
----------- sM- ---------

Borde.aux, 7 octobre. — Les exploits de yj3% 
aviateurs ne se comptent plus, et longue est la liste 
do ceux qui se sont disüufoiés depuis le commen- 
oenient de la guerre. Mais souvent leurs acte» hé­
roïques sont acromplis dans les nuages et les dé­
robent aux ..pectaleurs qui pourraient attester leur 
bravoure. Signalons repenaant, d’après des témoi­
gnages officiels, ret'ueiilis sur les lieux, l’exploit 
aoeompli. le 5 oi?tobre, par un pilote, le sergent 
Fraalz, et le soldat Quenault, son mécanicien.

Le 5 octobre, à J*'nchery, dans la régioi d« 
Reims, on aperçoit un avion ..llemand du type 
« Avialik » qui, après avoir survolé no? lignes, se 
préparait à rentr-: dans les lignes allemandes. 
.Aussitôt, le sergent Franlz et Quenault, montés sur 
un appareil armé d’une 'mitrailleuse, sknvolèreat 
et donnèrent la chasse l’e.i&n allemand. Le com­
bat fut épiqiie. Les soiaats ''raiiçais sortirert de 
leurs Irancbéea pour y assister De leur côté, les 
soldats allemands le suivirent avec anxiété-.

.A une grande hauteur, l’appareil français ■'tta- 
qua le fliinc de l'avicn a.lemand que montaient 
deux homme.s. L’un dè’ux fut blessé et le mo'eur de 
l’avion fut atteint. Le n.o.eiir explosa presque aus­
sitôt, déteiTUinunt l’inrendie de l’avion qui s’abat­
tit lourdement sur le so dans les lignes françaises. 
Les deux Allemands élaienl carbonisés. On cons- 
lata que celiu qui avait été blessé avait été atteint 
à la-gorge.. .Nos troupes témoignèrent d’un grand 
enthousiasme devant ce spectai-te. Le serĝ ent 
FranU, qui avait reçu précé.Jernment la médaille 
miliUiire, a été nomme chevalier de la Légion 
d’honneur. La médaille militaire a été remise au 
mécanicien Quenault.

Six DOuîjaux drapeaux allemands 
aux i fa l des

Peu après le début des hostilités, quatre drapeaux 
allemands, on le sait, avaient été dépostis à l’ Iiolel des 
luvaildes. Depuis, six nouveaux drapeaux pris à l’en- 
neiiil avaient été envoyés 4 Bordeaux. Rapportés à Paris 
par le président de la République, ces trophées ont, hier 
malin, rejoint les premiers. »

Bien que la cérémonie n’eût pas été annoncée par 
avance, une grande affluence de spert-iteurs se porta à 
la rencontre ou cortège et ass'nsla à son défilé; les nom­
breux curieux qui flânent aux abords des Invalides dans 
I attente de quelque événement imprévu ii’oni pas été 
déçus. La consigne qui ferme l'enlrée de l’ IIôtel des In­
valides au public s'esl un peu relâchée, et un grand 
nombre de personnes ont pu ainsi pénétrer à la suite 
du corlège jusque dans la grande cour d’honnenr de 
l’hôtel, ou eut lieu la cérémonie de la remise, à laquelle 
assistaient tous les officiers de la place et de nombreux 
mililaireit. Les honneurs ont été rendus. La musique a 
joué la .VarseUlalse, religleusemepl écoulée par la 
tioûpe, sabre au clair. Puis le général goiivernenr de 
rilôtel des Invalides a reçu les six drapeaux ennemis, 
qui ont été suspendus au balron de la tribune, à- l’ inté­
rieur de la chapelle, où le publie a pendant quelques 
Instants été admis à aller les considérer.

Les drapeaux sont en snie et présentent le dessin de 
b  croix allemande, aux couleurs noire et blanehe, l’ai­
gle el la couronne impériales oceiipani le milieu de la 
croix; l’un de ces drapeaux est aux couleurs rmise et 
blanche. Presque tous sont déchirés, effranaés. arrachés, 
troués de balles, roiissi.s par le feu et maculés de pous­
sière ou de sang; leur état pitovShle atteste la fureur de 
b  lutte qui s’est déroulée autour d’eux.

Ce qu’on a pu sauver à Reims
V olo l l'a liste des taptsserles en levées  de la  ca théd ra le  

d e  R e im s avant l'in vasion  a llem an de et L eu reu sem en t 
sau vées d'fsi vanda les :

I. Tapisseries dites du fort roy Clnvis. données, en 
1573. oar Charle_s. aardloal de Lorraine, arriievéoue de 
nalmc fl5n*-f5TVV. di'UX plAr-P-s. On Tulnzlèmo1*- «/#• ta» *»!*• «i*» 1*3
nées, en 1T>:îO, par Robert de Lenoncourl, arclievéqiie de 
Reims (d509-1.1.32), dlx-sepl pièces, seizième siècle.

3. Tapisseries, histoire de lo vie du c jiiis t. exéculére 
par Daniel Pepersack et données, en Id-'m. par Henri de 
Lorraine, archevêque de Reims (1629-1041), dix-sept 
pièces du dix-septième siècle.

4. Tentures dlle» du Cantique des cantiques, brode­
ries de snie sur toile, quatre pièces, dix-scplième siècle.

5. Taolsserles Saint Paul à f.i/stre. Saint Paul à l'orêo- 
pnqe. deux pièces de la tenlure des .Anes des apôtres, 
d'appès Raphaël; manufacture des Gobel'ns, dix-neu­
vième siècle.

En tout quarante-deux pièces toutes saiwées.

M. Ccsar Battistî, député de Trente 
accusé de haute trahison

Rome, 7 octobre (Dépêche de l’ Information). —  L’auto­
rité militaire autrichienne a lahcé un mandat d’arrét 
contre .M. César Ballisti, député de Trente, qui. pour ne 
pa.s être incorporé dans l’armée austro-hongroise, s'est 
réfugié ea ttalie. où- il fail de la propagande irréden­
tiste. M, Cksar Batlisti est accusé de n haute t-rabison >.

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR Jeudi (S oclobre f9.’4

La. défense antoiar d’Anvers

r

p : '

On sait que la ville d’Anvers, attaquée actuellement par les Allemands, est défendue par une puissante ceinture de forts. Ces derniers 
sont séparés par des champs qui peuvent être inondés afin d’empêcher toute manœuvre ennemie. C’est ainsi que, dernièrement, 1 ar-i 
liilerie ailemamle s’embourba sur certains points et que plusieurs pièces furent abandonnées par les Allemands battant en retraite»Ayuntamiento de Madrid



Jeudi 8 octobre 1914 EXCELSIOR

M. Poincaré et M. Millerand visitent les blessés à Paris

p r ,c y j^ j2 s jjjæ j o iJ iT T K / z r jiJ s  z p p z z  z > n

• s ’ t é  n o s  a r m é e s ,  l e  président de 1» République et M. Millerand sont arrivés mardi soir à Paris. Ils ont consacré leur 
Apres aitoir VI » «quellement en traitement au VaUde-Qrâce et dans les différentes ambulances,
journée ^  p^jncafé «  également parcouru le camp retranché de Paris avec le ministre de la Guerre et le général Galliéni-
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EXCELSIOR Jeudi 8 octobre 1914

Les mufleries 
du colonel 

von Winterfeld
Qui ne se souvient du colonel von WtnterfeW ? On 

sait roinment l'atlacbe miiiUure alleuiaud fut, grâce 
aux bous Soiiis doul il lu i euluuré par les médecins 
français, arra,.hé à la mort, à la suite de i'accideut 
dont 11 fut vicüine pendaul le» grandes mauceuvres de 
1913. Le rolonei se trouva lui-iiicme si parfaitement 
soigné qu'il ne put releim' un ci i d admiratiun. « AU ! 
s'écna-l-il uu jour, si nos soldats éiaaeut aussi dé- 
brouidards que les voire», nous ne craindrions! aucune 
puissante au monde. » C'est que nos soldats avaient

■ fait de.s merveilles d’ingéniosité pour aménager en mai­
son ue .sui.n .a a i..c...e dt M. .\ia»sot, a Grisolles. 
Mais, raconte la Dépêche de Toulouse, le niiiüe ne 
tariia jia.-. .-.e iiioi.i.er uaii.? le coiivaiescenl. Ln jour, 
il pensa qu'il était seyant de iiiani;ester sa reconnais- 
saiioe a St» luiie». .Vo.ssi, quand viiii le juur de i'An, 
il ollril un éiui k cigareUes à l'un de ses médecins et 
nu cai'uier de chas.se à son hoie. L'éiui valait 10 francs 
environ et le canner 11 Sr. 9â. Je n’invente rien ; par 
une dernière déli. atesse, le lieutrnaul-coiünel von Win­
terfeld avad vo.onlain nieiil laissé dans le carnier l’éti­
quette portant le prix d’achat.

La leiiiiiit du loa.aoe c.aii venue s’installer â son 
ctievei. Uu lui abandonna de bonne grâce le haut de la 
laide. Elle trouva que ce n'élail pa» assez. Elle voulut 
tout régenter ; eile émit presque la prétention de re­
viser ics invitaUoiis que faisa.i la maîtresse de maison. 
Elle aurait volonuers institué un protocole. Le gouver- 
neiitenl français subvenait à toutes les dépenses. .Aussi 
Mme W interfeld —  .Maua, couime son mari l'appelait 

, tendrement —  voulut-eiie avoir tout ce qu’on pouvait 
trouver de meilleur e l de plus cher. Les contribuables 
ne sauront jamai.s ce que .vlaua leur a coûté en Heurs, 
en sucreries, en petits plats Uns. Ni en essence, d'ail- 
leui’S. 1) y avait une auU> à ia di.sposilioo du service 
médirai. L ’AlIcmaitdo n’en descciidail que pour manger 
et dom «r. Le ménage, au surplus, ne perdait pas de 
vue .ses intérêts, t n j<jur, le blessé luiprll qu’il élait 
remplacé comme attaché mitiiaire. De 70.000 francs de 
I n t l .  iio'ul pieiid» des eiu.ire» rondsL il tumbail a 
10.000 ou ig.OOO. C'était une perte à laquelle il se ré­
signait mal. Aussi Mana déclara-l-elle que son mari 
était trop bien soigné k Grisolles pour que l'ingrate 
pensée d aller romniander un régimenl en Poméranie 
ou en Westohalie pût lui venir. Je crois bieot L'Alle­
mand el sa leiiMue seraient bien resté» dix ans encore 
à t^’isolles. N'étail-ce pa» pour eux le pays de Ooca- 
MC T Ou seraienHJs mieux ? .Maua, le soir, le deman­
dait à ses hôtes, qui ia trouvaient fort encombrante, 
mais élaienl bien trop polis pour le lui dire. Elle allu-

■ inad une cigarette, mettait sur la table ses pieds, qu elle 
n a pourtant ni petits eu fins, et digérait béatemenl.

—  I,a manœnvre de Sedan, disait-elle parfois, fut 
vraiment aduiirshie.

—  Oui. la coupa an soir un offlcier. .Mais nous vous 
l'avions apprise a lénal

.Mana afTecta de ne pa» comprendre. Ou peut-être ne 
comprit pas.

I t  esl bon de dire, â fé loge du personnel français de 
Gri.solle.?, qu’il supportait mal la suffisance Insolente 
du tieulenanl-colonel von Winterfeld et des Allemands 
notoires qui, de temps à autre, lui faisaimi visite. Ln 
jour, p.ar exemple, rambassadeur de Schœn —  celui-lâ 
mêrne qui voulait faire payer par .M. Viviani le train 
spécial qui devait le ramener en .Allemagne —  apporta 
à Grisolles des décorations décernées par Guill.iume II. 
En remettant à l’officier dont j'a i parlé ci-dessus la 
Croix de Fer ou telle autre saleté de ce genre, il lui 
dit :

—  L'empereur, mon matire. a daigné vous accorder...
—  Jo daigne accepter, riooAa le jeune officier.
L ’ambassadeur, comme naguère .Mme Winlecfeld, fit

mine de ne pas comprendre, mais le mot. bienlôl connu, 
eut lin v if succès à Grisolle.?, où le ménage était devenu 
antipalliiqiie .A tout le monde. Tiré d’ .affaire, le blessé 
redevenait le Prussien intégral. !l ne parlail plus que de 
1,1 mission de l’.AJlcmagne, de scs écrivains, de ses jour­
naux. de ses savants, de ses militaires courage.ix et la- 
bilcfc entre tous. II ne perdail pas de vue, d’ .iilleura, 
le point de vue pratique. I ne de ses tantes vint de 
Carisbad pour le voir. Quand elle s'en retourna, elle 
voulut être accomp.ignée d’un docteur Vous supposez, 
brate? gen.s, qu'elle lui orfril de? honoraires? Délrom- 
piz-vous. Le médecin dut Int-mê-ue prendre son ticket 
de chemin d t fer, el jamais Winterfeld ni Mana ne son- 
gèrenl â loi en rembourser le montant I Car il n’y a pas 
de pfUtes économies, el pius. la France esl riche, comme

’îprréaictions 
d’un astrologue américain

- -  --------------

LoNfiRE-s, 7 oeUibra. —  f.e correspondant du baüy 
Telegraph à New-York envoie à .son journal les p r^  
dictiiin.s relatives à ia guerre, du docteur Frank Allen, 
président de la Société astrologique américaine.

Le docteur .Allen a fait au cours de sa carrière plu- 
■siciirs préitiflions .sensationnelles. Il a entre autres pré­
dit r.'issas.sin.'il du président .Mac-Kinley, le tremblement 
de terre de San-Francisco el enlln la guerre actuelle.

D'une élude approfondie qu'il a faite de l’horoscope 
de l’empereur allemand, i! conclyt que la dynastie des 
Hohenzollern esl perdue, el que le mois de décembre 
eonstiluora pour elle ta période la plus critique de son 
histoire.

Le dernier événement heureux de la vie impérieiie 
doit se produire, au début de novembre.

Les dates les plus critiques pour le kaiser sont :
Du 7 au 13 octobre, du 31 octobre au 3 novembre, du 

10 au 23 novembre, le tout cuuronné par une grande [ 
crise entre le 8 el lo 31 décembre. '

C om m ent le  jeune E îte l 
e t le générad von  K lu ck  
abandonnèrent Couiommiers
Le Daily Mail donne les délai la suivants sur la 

réoccupalion de Couiommiers par les troup al­
liées pondant la batailL de la Marne :

Lorsque 'les Anglais, pendant la bataille de la .Marne, 
s'avancèrent sur uiuiuiiniiier» que reunemi avait oc­
cupé. le 5 septembre, l'état-tuajor alleiuand fut complè- 
leuienl pris par surprise. Les .Allemaiids avaient pa.ssé 
la nuit à niaiiger el â boire. .Au lever du juur un 
« Taube » atterrit près de la vlUe el vint annoncer que 
les .Anglais approchamiit.

Les officiers de l’élal-major de von Kluck se précipi­
tèrent vers leurs auloiiiobiles.

.A traiers les rues encombrées de soldats, on vit un 
jeune officier se frayer un chemin â coups de sabre. Il 
était de taille élancée el portail un casque en argent. 
U aprè.s les prisonniers allemands capturés par les al­
liés, pendant les jours qui suivirent, le jeune officier à 
la coiffure étincelanle était le prince Eitel, second dis de 
1 empereur. Le jour suivant, un habitant de Coulom- 
miers ramassa devant la maison de .M. Bcsller, où l’étal- 
Riajor aUeiiiand avait installé son quartier général, une 
croix en or entourée d’une couronne en émail bleu el 
suspendue â un ruban noir el blanc. C'étail une décora­
tion allemande, ■> Pour le 'Mérite » ,  peut-être celle du 
prince Eitel.

L ’arrivée des troupes britanniques se produisit juste 
à temps pour sauver la vie de M. Delsol, maire de Oou- 
Imiiniers, de son adjoint, .M. Bard. et de M. Chatry, pro­
cureur de la République. Les .Allemands les avaient pris 
comme otages, et le général von Kluck avait exigé le 
versement d’une somme de 12.000 francs et la livraison 
d’une grande quantité de pain et de fourrage dans un 
délai de deux heures, faute de quoi les otages seraient 
fusillé». Von Kluck en personne était venu voir les trois 
otages et leur avait déclaré : • Je, n'aurai aucune pitié 
pour vous. Des civils ont tiré sur mes troupes lorsque 
nous sommes entrés dans la ville. Vous êtes tous des 
bandits. •

L ’a r^ n t put être fourni, mais i! n'en fut pas de 
même pour le fouprage. Il faut croire que von Kluck 
connalssail mieux les ressources dont pouvait disposer 
ta ville que te maire el ses compagnons. En e ffe t lors­
qu’il v il les prisonniers pour la seconde fois, il leur dé­
clara : • vous êles des menteurs. Tous les Français 
sont des menteurs. Vous saviez qu'il y avait une grande 
quantité de fourrage, mais vous espériez me donner le 
raange. Vous serez fusillés tous h »  trois. •

La scène se déroulait chez M. Bestier, dont la cave est 
excellente. Tandis que von Kluck parlait, un nde.au qui 
séparait la cave d'une pièce située à côté s’écarta el on 
v i f  apparaître un Jeune officier. Une courte conversation 
s’en.gagea alors entre le aénéral et roffieler. auquel von 
Kluck semblait témoigner l.a plus grande déférence. Puis 
le rideau retomba el lès botichona de champagne recom­
mencèrent à sauter dans la pièce voisine.

Le maire et ses compagnons furent conduits dans une 
autre pièce, où ils furent gardés par trois sentinelles. 
Deux heures plus tard, ils furent amenés dans La rue. 
placés contre un mur. devant le peloton d’exécution. 
Tandis qu’ ils quittaient la maison, un jeune officier, 
assis au piano, jouait la Marche ,'unébre de Chopin.

Pendant vingt minutes, les otages furent m.iintenus 
devant le peloton d’exécution. S<iudain. la nouvrlle de 
l’arrivée des .Anglais se répandit et les Allemands éva­
cuèrent ta ville en toute hâte.

Une imposante manifestation 
patriotique à Saigon

M a r s e i l lb ,  7 oclobre. —  Le Courrier SaXgonnais, ar­
rivé aujourd'hui, consacre tout son Luméro du 1" sep­
tembre â une imposante manifestation patriotique qui 
eut lieu à Saigon â l’occasion du passage dans celle 
ville de nombreux soldais français e l belges venant du 
Japon, de la Corée, de la Chine el du Siam. et se ren­
dant à l'appel de leurs pairies.

Le maire de Saigon leur adressa, au nom de la Co- 
chinchine, le saïut fraternel el ajouta : » Vous direz 
là-bas bien haut à notre chère France que si les Fran­
çais de l’Indochine souffr'-nl de patriotiques angoisses, 
ils gardent la couflaoce absolue dans ses destinées de 
gloire el de victoire. Déchiranl le» traités, l’Allemagne 
a violé la neutralité de ia Belgique e l a fait injure à son 
drapeau ; mais la  jactanee teutonne s’esl brisée contre 
la vaillance des armées belges et de son roi. •

a »  RaJiriruin a pn.suiU> .salué les soldats dfl 
vénéré présideut de la République, .M. Poincaré. a alla- 
chée aux armes de la ville de Liège, vous esl le pre­
mier témoignage de rélernelle gratitude de fa France. 
Je salue en vous l'héroïsme simple et serein avec lequel 
vous volez à ce combat, et nous suivrons avec une iné­
luctable conflance le sort de nos armes en eoniplant 
chaque jour les.étapes de ce duel acharné du droit et 
de la force. ■>

Le soir eut lieu une réception au palais du gouverne­
ment. où M. Gourbeil, gouverneur de la Cochincliiiiq 
prononça une vibrante allocution el termina en portait 
un toast en rtionneur du roi des Belges, de rhêroîqae 
Belgique, de nos amis et alliés russes, anglais et japo­
nais el de leurs augustes souverains.

Avis aux familles
Bordeaux, 7 octobre. —  Il y a lieu de mettre eo garde 

les familles des soldats français pri.sonnier» en AJfeuia- 
gne contre les tentatives de certaine» agences oi ban­
ques étrangères qui adressent à ces familles de.s .’ctlres- 
eiroulairea (eur demandant des sommes d'argent lu'elles 
ea chargent, disent-elles, de faire parvenir à leurs 4ls. '

Les opérations 
franco - anglaises 

au Cameroun
Bordkaux, 7 octobre. — Le paquebot Asie, cour­

rier de la côte occidentale d’Afrique, est arrivé. 
L’Asie, qui avait quitté Bordeaux dans la deuxième 
quinzaine d’août, l’a échappé belle, car son pas­
sage le. long de la côte africaine élait épié par ie 
Wilhelm-der-Grosse, croiseur auxiliaire do la 
floue germanique.

Des ouvriers du port de Santa-Cruz-de-Téné- 
rilTe avaient informé l’équipage du paquebot fran- 
Mis du danger qu’il courait, lui afllrmanl qu’un 
bateau avait ravi-tailié au laige en cfiarbon le vais­
seau allemand, mais .. fut impossible d’obtenir des 
autorités locoles confii malion de ce fait. Malgré 
ceia, le commandant 1 ’azy est ma qu’il y avait lieu 
de prendre les plus grande- précautions. Il ordonna 
de scruter avec plus de soin que jamais l’horizon 
el de naviguer la nuit tou» feux éteints, ce qui ne 
laissa pas de causer quelque émotion aux passa­
gers.

Est-ce à cause de ces sages mesures, ou ést-ce le 
fail d’un heureux hasar-d ’? Toujours e.sl-il que 
l’Asie éi’liappa aux recherches du Kaiser-W ühehn- 
der-Grosse.

Los passagers rapportent qu’avant la pnse de 
Duala, port du Cameroun, par nos troupes, une 
opération avait été tentée sur le morne (loint de la 
cote de la colonie allemande et qu elle n’avait pas 
tourné à notre avantage. Nos .soldats s’élanl trou­
vés en présence de forces très supérieures, il fallut 
l’arrivée du croiseur fiançai.» Hrvix el du croiseur 
anglais CumberUmd, qui débarquèrent des 'roupes, 
pour réduire rennemi à l’impuissance.

Désormais, la prise du Cameroun, attaqué de di­
vers côtés, peut être considérée comme fatale, 
d’autant plus que les Allemands ont diminué leurs 
effectifs eToccupation.

Sur la situation inlérieure de nos colonies ouest- 
africaine». nous n’aurions rien à dire si no'-.s ne 
devions signaler qu’une affreuse famine, due à une 
extrême sécheresse, a causé d’ innombrables morts 
dans rOuadai, où, malg. e les efforts de l’Admon, on 
a vu l’aiiUiropophagie reparaître comme aux plus 
tristes jours.

La santé du général Léman
OsTEifOE, 7 octobre {Dépêche de VInformation). —  

.Mlle .Margerile Léman, fllle de l’héroïque défen.?eur de 
Liège, a reçu des nouvelles de son père, interné â .Mag- 
debourg.

te s  ble.ssures du général sont guéries, mais il est 
sujet à des hémorragies causées par l'inhalalioa des ga i 
nilreux dégagés par l’acide picnque des obus.

Un députâ b lts :é  dans un acciden d’autonubJe
AnoodlÊme, 7 octobre. —  .Mardi soir, à Reignac, sur 

La route de Bordeaux, une automobile, dans lamielle se 
trouvait la taiiilUe de .M. Géraid, député de la Charente, 
a capoté.

M. Géraid a dû être conduit ii l’hôpital de Barbézieux 
dans un état grave.

Mme Géraid a été sérieusement eontusionnée.

Au Conseil de guerre
Le deuxième Conseil de guerre a jugé hier un cer­

tain nombre d’affaires de peu d’importance.
Un repris de justice, nommé Cévenol, qui. interdit de 

séjour, avait opposé une vive résistance aux agents qui 
l’arrêtaienL a été condamné â huit ans de prison et 
vingl ans d’interdiction de séjour.

Ln artilleur et un dragon, accomnagnés de leurs 
maîtresses, avalent pénétré avec effrarlion dans une 
villa de Versailles apparleoanl à des .Allemands. Ils ont 
dil à raudience qu’ils u’aTaient voulu que visiter celte 
demeure ; malheureusemenL ils avaient emporté plu­
sieurs bibelots, en souvenir, affirment-ils. Le Conseil

d e ' ^ S :  ^ d iînTaâs’ à-einCinq ana

Notre nmnéro spécial
Ponr répondre an i demandée nres*an»«. s .  

nés et lecteurs, nous avons fa it f * ir »  ü *  ’ ’
de notre numéro hors série, LA GÜERRp'*fVr*rri!TS^fi’* 
n« 1405 bis, édité é Toulouse le M  s e p fe ^ r e  Me 
dont 14 d’illustretions). sopiemlire (1« pages.

Nous pouvons désormais le fournir sur rt.m.,,.. 

r é f r « g ‘e r . '“ “ “ ®‘  ** “  '« - “ i " » ”  p“ ^

^SrilïonTé*,' n^v^.‘ “ - i

“ “/ '"p le u rs  auront la faeulte de s’abonner k 
partir dn f septembre, et cous leur enverrons ausiitét 
la ooUection COMI-LETE k compter do cette ? ,t l ’  *
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Sus au x  b a rb a re s  !
En présence de l’odieuse conduite des 3 tontés mi­

litaires allemandes et après la destrudion de Louvam, 
de Termonde et de la eathurale de Reims, nombreux 
furent les groupements artistiques ou scientitiques 
qui décidèrent d’exclure leurs âssoc.és ou socieUires 
d’oulre-Rbin. . j

La Société Nationale des Beaux-Arts, la Société des 
Artistes Français, la Société des Antiquaires de 
France, la Société d’anthropologie de Pans, la Société 
française d’arcliéolo«He, 1’Ai.cdémie de Dijon, la Lom- 
mis.sion des Antiquités de la Côte-d’Or, la Société 
bourguignonne de Géographie rayeren* b? AllemanüS 
des listes de leurs correspondants ou membres.

Dans des articles incisifs. MM. C-mille Saint-Sacns 
et Frédéric Masson ne cessent de s’élever contre 1 art 
^rmanique qui ava’t envahi nos concirts, nos éeo*oS 
de peinture, d’architecture, de sculpture, et espèrent 
que l’on boutera hors de France tous .-es styles arta- 
tiques comme l’on rejetera au delà de la frontière les 
cyniques vandales.

Dernièrement, un de nos collaboratenrs demandait 
à M. Reynier, secrétaire administratif de J’Institnt. si 
nos cinq académies chasseraient leurs sociétaires ger­
mains. M. Reynier ayant répondu que cette pro­
position ne saurait être envisagée sérieusement, 
Jl. Gustave Charpentier s’étonna de telles affirma­
tions. ajoutant qn’ « aucun Français ne tolérera d^ 
sormais le passage d’ua Allemand dans nos sociétés 
nationales ».

Il semble bien toutefois qne nnstitnt ne prendra 
ancune décision quant à l’exclusion de scŝ  membres 
allemands, car celte question oe fut pas même powe 
an cours de la séance trimestrielle qui eut lieu hier. 
Un membre de l’illustre compagnie, dn reste, nous 
déclara, à l'issue de cette réunion, « que l’Académie 
ignorait font d’abord les sentiments de ses associés et 
correspondants étrangers, qui peut-être réprouvent les 
forfaits de leurs compatriotes ».

« Ensuite, pour permettre à nos jeunes artistes 
de se perfectionner, nons ne devons pas rompre les 
relations avec nos confrères allemands. L'étude de 
Bach, de Mozart, de Beethoven et l’examen appro­
fondi de lenrs manascrils — qui sont presque tons 
conservés à Berlin — sont indispensables an musicien 
qui veut apprendre entièrement son métier..,

» Un peintre n’est pas un peintre complet s’il n’a 
pas examiné les caripns de Durer et d’Holbein. Com­
ment et ■ pourquoi supprimer de -de l’histoire de l’art 
et de la science tout ce qui est allemand ï 1,68 van­
dale* de 1914, croyez-le, ne sont pas de la même race 
que Goethe. Schnmann ou I,eibnitz. Et je suis per­
suadé que certaines personnalités des mondes scien- 
tifiqne el artistiqne d’outre-Rbin répudient intérieu­
rement lenr nationalité 1

Mais rinstitut de France protestera contre les hor­
reurs dn militarisme prussien : le 26 octobre. M. Louis 
Renault, qui a représenté la France an tribunal de 
La Haye, fera, à la séance pleinière des cinq acadé­
mies. one lecture d’un caractère élevé et technique sur 
le droit international dans ses rapports avec les der­
niers événements. Et l’éminent professeur flétrira, au 
nom de tous les membres de l’Institut, l’ignoble van­
dalisme des Barbrres. »

A  r institiat
La Béance trimestrielle des cinq académies
Hier, sons la présidence de M. Appell, «nt lieu la 

■éatiee trimestrielle des cinq académies.
Après avoir saJué la mémoire de M. Albert de Mnn, 

M. Appell expliqua les sentiments de sympathie de 
l’Institut envers les académiciens dont la guerre 
éprouva les familles.

l ecture fut ensuite donnée des décrets antorisant les 
legs de M.me Milard. de M. Popgioli el de M. Dulae.

El le président entretint ses collègues des œuvres 
de l’Institut.

La mort de M. de Mun
Borbeaux, 7 octobre. —  Le corps de M. de Mun «  

été nus eu bière re malin. Il a été transporté à la ca- 
Ihi-drale Sainl-André et déposé dans le çjve^u jie
'm e l à“NÔ[“rê Dam̂  Ce corps
« îa  déposé au cimetière de Bordeaux dans un «veau 
fuoarteSanl à une famille alliée aux de .Mun. L iiiliu- apparieudiH .près la guerre dans le domaine de
Lum?gnv (S e i i l^ l - C n e ) .  où esl né M. de Mun Le 
K f S  de Lumigny se trouve encore, en eOei, dans 
ia  züu6 dw  armée*. _________  ______

Au Laboratoire muaicipal

œ  “S
produits almienlaires qui lui ont été soumU ont été 
Connus par lui suspects ou mauvais.

o P ; “ rSiü"“ ‘ « V o K " .  '■» “ »•
apportés pour exemen ou analyse.

_    ____
W W W «  K/

Morts 
au champ d’honneur

 »•  —

Le colonel Bondonnel, tué dans les Ardennes, le 
31 août, par un éclat d’obus. Attaché à Bordeaux au 
service de la place, il était allé prendre à Toulon, pour 
ta guerre, le commandement d’une brigade d’infanlerie.

Les iieulenanls-coluncls Arbey, du 99̂  d'infantene, 
âgé de cinquante-quatre ans le aillan* officier sortait 
du rang et était passé par l’Ecole de Saiiil-Maixeiit ; 
W Ufiid  h'aivre, du 21® d'infanterie, fils du général Fai-’ 
vre ; il avait été c.ié à l'ordre du jour de l'armée et 
avait été nommé lieulcnant-coloned pour sa vaillance 
au feu dans les combats des 10 et 11 septembre.

Les coniniandants OuiUou, du 56® d'infanterie; Jouan- 
neau, du 102® d ’iufaulcrie ; Joseph Morin-Beveyron, 
du 85® d'infanterie ; Pénicaut et Bicq, brevetés d'étal- 
m ajor; Tlrard, du 366 d’infanterie.

Les capitaines P. Bairére, attaché â la 72® division 
de réserve ; Albert Vallin, du 102® d'infanterie, fils du 
médecin inspecteur de l'armée ; FtoUird, du 3' chas­
seurs ; GrenouUleau, du 137® d’infaulerie ; Zehrfwss, de 
J’élat-major de la 18' division ; Georges Boy, du 167' 
d'infanterie ; Dupuy, du 71' d'infanterie, frère de l’abbé 
Üupuy, professeur au collège de Sainl-Malo ; F. Ber- 
geron, du 131* d’ infanterie, dont les deux frères sont 
actuellement sur le front ; Bai, du 228® d'infanterie ; 
Franc, du 12® d'infanterie : Tourné, du 7® d'infanlerie ;
H.-C. Imbert, du 21® colonial ; Âlaurive Blanrhurd, du 
54* d'artiUerie ; Pierre Jullien, du 279® d’ infanterie ; 
Henri Oelmara, du 5' d'infanlerie coloniale ; Dupai des 
AUisons, du 2® zouaves ; M.-L.-E. Flolard, du 3® chas­
seurs à cheval.

Les lieutenants et sous-lieutenants Aymé de Monlel- 
let de Crenaud, du 14® d’infanlerie ; Am ould, du 74® 
d'infanterie ; Mare Andier, du 31® d’ infanterie ; Pou- 
pardln du Rivage, dont les deux oncles el un frère sont 
sous les drapeaux ; Henri Detaborde, du 57® bataillon 
de chasseurs â pied, dont le frère a été grièvement 
blessé ; Xavier Sailes, proposé pour la Légion d'hon­
neur, petit-neveu du générai Brault ; Jacques Mlmerel 
La Croix, du 61' d'infanlerie, e l Jean Mlmerel, du 109® 
d'infanterie ; Bené Huiler, porte-drapeau du 334* régi­
ment d’infanterie, ingénieur des mines, üis de M. Mar­
cel Hutter, président de la Chambre de commerce de 
Dunkerque ; Alexandre Le Grand, du 74® d’infanterie, 
IHs aîné de M. .Marcel Le Grand, directeur général de 
la BénédicUne, tué â renoemi, près de Reims, le 26 sep­
tembre. A la suite de sa conduite héroïque aux com­
bats d'Elernay, son colonel lui avait donné le com­
mandement de sa compagnie et l’avait proposé pour la 
croix de la Légion d honneur ; Charles Peninou, du 
12® d’arUllerie ; Pierre Morice, du 133® l'infanterie ; 
Boné, du 212® d’infanterie , ..enri Fabre, du 12® zouaves; 
Jean Cueneau, du 251* d'inlanlerie ; Lairuffe, du 129® 
d'infanlerie ; Alphonse Pelisson, du 89® d’infanlerie. 
instructeur à Sainl-Cyr ; Joseph Bougé, du 131' d'in­
fanterie ; Marins Bonnacorsl, du 22® ooIonlaJ ; Albert 
Chlozzi, du 23® d’artillerie, blessé aux combats de la 
•Marne ; Charles Verdy, du 40® d’arüllerie, am ien élève 
de l’Ecole polytechnique ; Jean-BupHste Couderchet, 
du 27® d'infanlerie ; Oervais, du 32® d ’infanterie ; Mar­
cel Cossé, parti sergent, promu sur le champ de ba­
taille ; Gabey, du 14' d'infanlerie.

M, Paul Veyrier-llontagnères, fils de Xt. Veyrier- 
Montagnères. maire et conseiller général d'Areàchon, 
tué â rennemi ; le docteur Fautier, de Bourg (.Aiii), tué 
en recueUlant des blessés â la bataille de l’Aisne ; 
M. Jean-Cabriel Personnaz, sergent au 49® d’ infanterie, 
tué d’un obus, à  la téte de ses hommes, au cambal de 
l’Aisne.

Le Carnet de la Solidarité
Venmre phUanthropi/me de» Artiste» iyrique» fa it nn ap­

pel ctuleureu.t a ii i  t'cnèrrux donaieurs en faveur de ta 
soupe artistique qui fonciio im e au sous-sol de l ’Eldorado, 
4, boulevard de sirasbuur*. Les dons en nature ou en 
espèces y seront reçus avec reconnaissance.

l e  lin ge  pou r les blessés. —  L'Office d'utilisation des fem ­
mes pendant la gruerrc, créé â l'Association des ètiulianles, 
S5, rue Saint-Jacques, l'arls, fait uu nouvel appel aux l'ran- 
çaisea pour obtenir d'aulres objets de pansenieuia : bandes 
de 5. 7, 10 centlniélres de large sur 4 métrés dé long: carrés 
de lotie neuve ou iisagée ce 40 centimètres sur 40 centfmè- 
ires. lessivés, repissês, réunis par paquets de I *  par un 
lien de ni; cbeiiilses -le malades, draps entiers.

L'Ornee arcei>iera le vieux linge & beurre lessivé, les 
morreaux de lolle poo.- charpie, la charpie prête.

le  lou l sera livré .lu» auiorlies m lliu ires après avoir été 
xtérlllsé â l ’aumclave, c ’esl-â-d ire préi pour l'utllisaiton 
immédiate.

L'Offlee acpeptentt avec reronnaissance des dons de laine 
pour fa ire pr/parer des irb o u  par le» femmes sans res- 
soiirees de l'ateller-ranunc. .SS, rue Salnl-Jarqiies.

Patrons et iMiiir? oour trl-'ois seront envoyés â toute de­
mande accompsgnoe d’un ilmbre.

les é co lie r , de r  Aisne. _  On *demande 
et éoolieres des dèparieinein i 9“ ' "  "  départeiiienl de
la guerre de .J; ‘ 3?, ”  L ig néau. et v.uci de quelle
TAIsue, un des nlus |g u m te feu ille de papier
façon : en inj-uanl chœ " al d hd'te *  f" '' '"®
d ’étaln qui plie ... a c e !  elTel dans un coin du Pteau.

n - ^ i  "pm » u r a u  moins, â

L'Union du .^jelélé cûUlinue â fo iirllo iiiie r. TouU--
les adhérenis que a njjüiure de aw lé ia ires dom  les
fuis, «lan t ‘ ‘ " '* " 1 -  o irve îfu s a la oonnaissanee du çomUè,

r i  «

Les transports en commun
A u  début des h ostilités , et en raison de la  m ob ilisa ­

tion, uu gran d  nom bre de se rv ices  de transports eu 
com m un ava ien t dû être  su pprim és. L e  p ré fe t  de p o lie »  
en ga gea  les adm in istrateu rs des tra m w a ys , du .Métropo­
lita in  e t  du .Nord-Sud à rec ru ter  de nouveau.x agen ts 
parm i les non-m obili.sables. .Mais il éta it nécessa ire de 
p rocéd er à l'édu ca tion  techn iqu e de ces nou veau x 
agents.

A ctu e llem en t, g râce  aux e ffo r ts  accom p lis , des am é­
liora tion s sensib les sont réa lisées. La  p lu p a rt des lign es  
fonctionnent régu lièrem en t avec  des départs  de 6 heure.s 
à 20 et 22 heures, su ivan t les besoins du .service.

L e  tableau ci-dessous ind iqu e la  situ ation  actu e lle  
pou r chacune des com p agn ies  ;

Chemin ae fe r  M étropolita in  
Toutes les lignes s iiii exploitées, sauf la section de ta 

ligne n” 8 nord, comprise e iiire « PtgaJle et Dauphine » 
et la ligne n® 6 « iSaPoii-Uaupliine » ,  qui seront ouvertes 
â l'explo liailiin  rtans quelques jours.

Départs extrêmes des terminus : 6 h. et 81 h. 30, sauf* 
pour les derniers départs C'Auteuil pour l ’Opéra et d « 
l ’Opéra pour Pré-SalnT-r.ervals, qui ont lieu â $1 b. 80.

chemin de Jer Nord-Sud 
Service complet. Oép.srtc. extrêmes : t. lieures et 21 b. 30.

C orm m gru  générale des omnlJ>us 
Service non etTectué sur bjs tigoes suivantes :
4. M ontreuH-BaslllIî-louvre
1 t. C lignancourt-piaee de la Natton.
18. Passy-H O iel-lc-v ine.
15. .Nuetie-rue Talibout (entre la  Muette et l ’Etoile).
80. Nsiton-Alma.
33. AuteuU-Boulogne-ies MouUneaux.

Compagnie d e , tramways de Paris  
Les lignes non exploitées sont les suivantes : 
Sa int-rioad-Asnières (on ir“  Saini-Cloud et Siiresnes). 
Piiieaux-M adeleiae lentro Poteaux et NeuUly, place du 

Cbâleaul.
Bexons (qiiaD-CoInmIies (matrté).
Bezons (C rand-cerfi-porte Champerret,
Colombes (m alrtei-poip* Maillot.
Satni-Denis (hépitaq-iKirtp rie rtlgnanronrt.
Batni-Denis (hôn iial)-Vd lenetive-la  Oarenne.
Colombe*-porte .1e riignaneourl.
A iih erv illle r» (m airie) Opéra 
Porte d’Allemagne- Pre- Saint-Gervals.

Compngntp. générale parisienne de tramways 
Petit-rvry-Boiirso p-î Commerce (serilon eTtrn/muros), 

Thfal»-Chol»v-le-rtoi-(:hfttp|(‘t (entre Cho(sv-le-Bo( el Thlals), 
V llle ju lf (.ASlIej-. liktelPt (Section VdtcJiKf (A s ile )-V llle jn lf 
(Grande-Rue), Mulakoif (Rue de» rio*eaux )-C lo » Montholon, 
Claiiiart (Oare)-ri.im art (M airie), A m ie ll-rh âte le t.

Les départs extrêmes son', variables (entre 7 h. 30 du ma­
tin et 80 h.) par suit® de l»  fem ieture des portes do Parl.1 
qui ob lige les Compagnies è fa ire de longs détour».

Compagnie des chemins de fe r  m genta is  
Tontes les lignes sont exploitées, sauf entre Couniay et 

tes asiles.
Compagnie des tramways de la r ive  gauche 

Sont exploitées te» ligne» de Porte de V lncennes-Portc da 
Salni-Cloud el Cours de vin eennes-Porte d’Orléans.

Compagnie a e » tram w ay» de l'Ouest parisien  
Sont exploitées ’ es lignes AuteuU-Cbauip-de-.Mnrs et Chg- 

tenay-Porte de Montroiige.
Chemin de fe r  d'ArpaJon  

Le service in tra -m u rn » n'esl pas elfertué.
Chemin de te r  du Bois de Boulogne  

La ligne est exolo liée de bout en bout. Le terminus du 
pont de Suresnes n'es'. pa« utilisé.

Funicu la ire de BetteviUe 
L e  service est e ffertiié  à dix minutes d ’ intervalle.

N E C R O L O G IE
------------------------KM-------------------—

On annonce la m orl de la baronne de Forcevilii’, née 
M élan ie  .Noient, décédée  su b item e iil è  B e lley , le 17 sep­
tem b re ; e lle  éta it la fem m e du com m andant de F o rce - 
v il le  et la  tante de notre co llab ora teu r, .M. E ugène N o ­
tent.

—  N ous apprenons la m ort d e  .M. A m a d lcu  de L a  
M ira u d ie .

En raison des c irconstances actuelles, la cérém on ie 
re lig ieu se  e l l ’ inhum ation ont eu lieu dans la plus fitric le  
b itim itë le lundi ô octobre.

Il ne sera pas en voy é  de iettres de fa ir e -p a r t ; p r iè re  
de con s id érer  le présen t av is  com m e en tenant lieu .

La collection d* “ Excelsior”
C’est le document le plus complet 

sur l’histoire de la guerre.
Les collections des nnmérGs d'Exceisior parus depuis 

le commencemeut de la guerre ont obtenu un si vil

“„ T . '. T r i
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' r ,  oé ra n t : V ic to r LaDVergnat._____

Paris. -  G.
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Les vandales

Avant leur défaite dans l’Oise, les Allemands, nous l’avons dit, ont occupé Compiègne pendant quelques jours. Ils furent chassés 
de la \ille par nos vaillants soldats à la suite d’un combat acharné. Mais nos ennemis, avant de se retirer, pillèrent plusieurs habi* 
tâtions et édifices. C’est ainsi ou’ ils détruisirent une partie du bureau de poste et saccagèrent l'intérieur d’un magasin de confections.
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